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uCi nique de Trbua

UN. viEux TRoUPIte.-Un Souvenir intime du temps de PIén TSlre, cii ùh-ir it suri
touten n, ient s'asseoir sur, le banede lapslic-e correctionnelle. Il a iom Eionne-

Nicolas Pierre,,et est. prévenu d'outrages commis envers un agent de lafurcé pulili-
que dans P exercice de ses f*onctionsi ,

Pierret est sec et droit come un jonc du bois' de Boulogne ; ch'actne de ses pe.-
roles-estaccompagnée d'on geste.précis, brusque, _heurté, ce qui donne, à sa conver-
sation l'tpparence de la charge en douze. temps. .

-On remarque en lui, malgré ses vêtemens. plus que- murs, la niniieuseproprete
du vieux soldat. Un superbe coup de sabre traYerse lorizontlemen toute la largeur
de son fronthistré. Quand on appelle sa cause, il porte l'inex à la tympe dîoi,
répnd :résent! 'etse dirige au pas ordinair', la poîite bussfeit en p ttant-du pied
gauche, vers le banc des prévenus.

M. le-présidënt.-Vous êtes prévenu d'avbir nu'trQeé un garde munit ipl qui.-uu.
lait vous empêcher de faire du tapage dans un cabaret.
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Pierret. -Jetsui et garde qu'il porté la botte, joÏ àparr j ose 'dire iàtorietise-
ment.
'Le garde municipal.- Je passais rue de la Barillerié sans la moindre intention ri-
goureuse quand j'entends chez le marchand de-vibs du coin dés paroles et un tàpage
qúi ie sont pas dan-lé régleinent .... Je braque inon milet je vois ce particulier-là

--qui se démenait comme un barbillon naufragé en distribuant à droite et à gauche des
sottises et des coips de poings. -Me jugeant nécessaire, j'entre et j'interpelle mon
individu en lui reprochant son manque de civilisation, mais poliment et sans le
rnoindre mot iitempestf .... Il m'a dit d'aller nie faire.. -.. voilà;... que j'étais un
rnarsouin, un colibri du quai des Morfondus,- et que dans l'ancien 9e chasseurs on
n'aurait pas voulu de-moi pour éplucher les naters. .. . Alors je luiai lancé de ma
rmain droite un -mandat-d'arrêt et je t'ai incorporé au violon. .Après'ça, je dois com-
mencer par idireque' le sùdit était-soul.

Piérret;--- A mon tour . - . Je vas répondre par ordre aux trois rapports du muni-
cipal ... . -Premio, il a dit que j'étais au eabaret . .. Je demanderai s'il -v a une loi

,qui défende d'aller au cabaret... qà'on me montre la loi!.
3., le président.-- Aussi n'est-ce pas là-,e -qu'on vous rèproche ; mais d'avoir

fait du-bruit et insulté le témoin.
Pierret.' - Bon , pâiur lors"jepasse.. Deuxio, le municipal àâditque ij'àvais bu..

Je demanilerai-ce qu'o'n irait faire au cabaret si on n'y buvait pas .
M.; le.président. Encore une fois.il ne s'agit pas'de cela,. .. Vous avez outragé

un garde munipal.
-' Pierret. - Pour ça je n'en'crois rien, et je t'ai qu'un mot à répondre': J'ai servi
Lavec.le bras Gravet. . -

N1. le président, - Qu'est-ce que vous-avez dit ?
Pierret. - Vous n'avez pas connu le brave Graver ? voyez-vous, il rî'aýpas été

fait brigadier parce qU'il ne-savait pas lire mais n'y en avait pas un comme lui pour se
f...un cip de sabre. .. Certainement, mon colonel, je vous respecte, ainsi que-vos aides-de-camp'; mais il n'y a personne ici pour-f.. . un coup de sabre comme

-le brave Gravet.
M. le président. -Prévenu, parlez donc au tribunal d'une manière. plus conve-

'nablu.
Pierret. - Pardon, excuse, mon colonel !. . . c'est comme ça que nous causions

.avecGràvet.
M. le président. - Tout ce que vous dites là n'a rien de commun avec le fait qui

vnus est reproché.
'ierret. - Si fait, excuse.... C'est pour vous dire qu'il n'y en avait pas un

comme Gravet pour respecter la consigne, et que c'est pas moi, son ami, son frère
d'armes et tout, qu'irait molester un troupier dans sa consigne.. . Le brave Gravet

o l'aurait pas souflert.
M. le président. - Cela prouve qu'il se conduisait mieux que vous.
Pierret. -'Idém, tbut de même . . . Quiand nous étions ensemble Gravet et moi,

un et un ça faisait une ... j'étais son second moi-même.
M. le présiden1. - Vous étiez ivre lorsqu'on vous a arrêté?
Pierret.-- Je vas vous entrer dans la chose .. j'avais rencontré un ancien camarale

qu'avait connu Gravet; et nous avions eu l'idée de boire à sa santé .. . Après ça, il
est possible que j'ai eu tn coup de trop ., . quand on se tient dans les deux litres,
voyez-vous, on reste -Français ... un litre-de plus, on devient Prussien.

M. le président. - Il ne faut pas boire j'squ'à s'enfvrer.
Pierret. -:J'obteinpère... niais pour molester un troupier, incapable ; moi et le

brave Gravet.
Après le réquisitoire de M, l'avocat du roi, qui requiet contre le prévenu lapplica

tion de la loi, M. le president demande à Pierret s'il a quelque chose à ajouter Vo2 r
sa déf'ense.
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P derre.--Jdi.Anon jouter qu.si le brave Gravet n vai Tireçu, sonncongéd'un a
bulétdeicanon pour aller prendre du servide chéz le bon Dieu;.i viedrai vousde
que je'uis un fameux lapin, aussi iicapable de la chose qui fait qu'on veutme faire
arriver dela peine-. . Il fautdone me renvoyer-tranquillement chez m-oi retroyer
na femme qui m'attend pdiur.manger la soupe, voi(à ce que 'ai *à vous ajoutér, tmoniu
colonel,.

Malgré l'ombre protective du brave-ùG aet errete condamné à -
merade..

BTE DE PANDORE.
(Pour le Fantasque.)

ïr.- l'Éditeur,
Un soir du mois dernier que.je soiffraiî.du spleen,->importation des Bretoh, p.nz

funeste encore que leur thé, il me prit la fantaisie de faire visite à une connaissance -
déja presqu'ôublié~e. Il-s'y trouvaitune réunion composée d'Avocats, de Médecins.
et de Notaires, de femmes jeunes et jolies avec d'autres plus âgées et moins belles
Mon -ami avait trouvé le secret, après de longues réaexious, sans'douuiede rasséeoi-
bler dans- un cercle de vingt personnes .. une galerie d'originaux iépartisdans les
trois professions qué je viens de.citer. . Je. dis mon ami,_ parceque nia connaissance
presquoubliée est devenue pour, moi depuis ce soir-là un bon, un ,indispensable ami.
je manquais à sa galerie et j1essavai'en vai, de m'échapper quand il eut une fuis de-
viné létat m6räl demon individu'à ma toilete un,leu plus que négligíe-et lexpressiun
sinistre de ma physionomie. Je fus présenté. C'est, dit-on, une singulière.siiuàstiOio
poutr inlhominedév'oré d'ennui et~de uiélancolie, de se voirjeter tout d'uncoup;au
milieu d'une'cbompagnie rieuse.et ivre de plaisir. .'Après les quelques în.tans neces-
saires à la transition de deux états si opposés, il apporte bientôt, diiônson can
gent au fonds 'le gaité commune. Ce fut pourtant ce qui ne m'arriva pas. Je fus, .je
dois l'avouer, idsociable,..maussadé, voire mêmestupide. Après. qu'tine ofulé de
propos légers et-inoffensifs eurent été échangées, la conversation tomba sur -la mode,
sujet, difntarissables reflexions pour les dames. Je me rangeais, malgré.moi, de

-Pavis des plus jolies d'entr'elies, sans me donner-la peine de cunsidérer i le ,aisou-
nement et le bon goût y étaient aussi.,

De même que les malheurs d'un pays viennent de la'méchante adniinistratiou, de,
Il mauvaise .foi ou de l'ineptie de ses gouvernans; ceux d'une ville, de la ottis et de
lPaveuglement de son conseil ;.souvent aussi, un esprit qui semble sommeiller du-
repos des innocens, jette en se reveillant, jiaius une compagnië, la -pomore"de dis-
corde la. douleur et la consternation.:- Voyons Comnent. -- Un- m:emibre. de la
nôtre, trapu, ne paraissapt pas un phoenix <le bon ton ou de savoir, vivre,--mit en.
question, dune manière assez.rébarbative et avec une chaleur que le sujet.n sem-
biait pas comporter,- Pusage de porter unÎe ehevelure oiiduyInte.sur lecou - Si j'a-
vais un commis, (dit-il pour terminer sa tirade) qui se:lai 'serait cloîfre ie tellé che-
velure, je lui ,commanderais, de la couper et.s'il ne le. faisait pas'je le chasserais de
mon emploi.

- Le fait est, que cela dénote on.esprit faible, quelqo chose de faux-dans le juge-
ment, ajouta avec une toute aimïable prétention . un tact supérieut, Pesprit le ¡ífu
faible et le jiîgemen.t le-plus faux,. au jugement de tout le monde.

-- Enènre passerait pour.une personne riche et indépendante. Yeprit 'un troisième
nigand dans sa profes.sion et bieh.connîu pour ses courbettes-ei ses flagoïneries'idea-.
santes auprès des gens riches ou en vogue etAde plus admirateur fiefféde t'oute.le s
folies¯des heuréux du monde.

- fe-trouverais cet unage beau comme un: autre s'il étnituniverse réparýtit u-e
femme.d'on éertain-àge assise auprès de moi,, mais le. goût généril le rejetant, il
faut pour bien faire, à. mon avis, le rejeter-aussi et potter-Ies ceeux.couils
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Jeera de, Ion avis ma chère, quaid tu rnaua donné le nonib~r~ detea
blaelcIes grises ou rug es'iti sont en faveur des longs 'enéveux. -- Celle qui par-
lait ainsi était une ',milidnte jeune- fille, dont l'amant, à ce qio j'apprisphis tard,
port'it de' lrigs eheveiJx. -- es paroles me font jeter un ed'œil furti¯ sur les:
têtes de notre compagnie et à mon grand étonneinent, j'eh aperçois, 2"eotièrerint
chauves, 4 nu 5 grisonnantes ei 2 rouges -Aucun, deux ne voulut ajouter un mot à
l'exceptidii~du'n seul;' homine d'un esprit éclairé et libéral, s'il en flut jamais; 'e
respecté de tout le monle, comme estimé-C'était un de ces aimableevieillardS;éà go
la jeunesse uffre uo respect sans bornes, par ce u'à l'expérience de Pàf1ge ils unissent
une raison-supérieure ut bienveiUlante. .Il-voulât ae défed'dre depjarler ; mais le'rdé-
tracteurs de la nouvelle 'chev.lure indstèrent croyant que son avis corroborerait le
li'f r.

Voici comment il s'exprime, autant que j ai pu 'me le rappeler : Je ne ,me suis
jamîais occupé des rapporti quep eut avoir la profondeuret la rectitude'diijuigemet.
avec .la- prolixité de' là -chevelîre- Uùe 'foule -de' sots pôrtetit des cheveux bien
courts et, bief arraniés-; tandis que beaucoup de gens d'esprit eu porient. qui sont.
bien au-delà de la longueur assignée.par la mode ou le perruquier - Les têtes fai-
bles; commerles fortes sont sujettes à la blancheutr des cheveux ou à la calvitie - La
différenceýest dans les causes ; une niaiserie, une frivolité occupera plus un être fri-
vole que la conception:du plus bel ouvre, ou un plan de bataille qui doit· décider du
sort de deux nations, n'ocupera un grand génie - Un plis-mal fait à une cravatte, est
pour des gens de cette espèce, une cause d'insomnie, tandis que l'homme d'énergie
se sant à peine des plus grands rèvers. ' Mais je n'apeiçois que je iom.be trop loin
de mon sujet et'dans des routes trop rebattues.- Avant vingt ans, l'Amérique sera
chevelue et républicaine peut-être.

- Ah ! c'est affreux ! horrible !! infàme l! (vociféra une jeune fille. Au même ins-
tant je la vis s?élancer dans l'appdrtement voisin Je n'entendis d'abord. que des
sangldts entreinèlés de monosyllabes ; puis tout à coup son articulation devint plus
distincte ; j'entendis ces apostrophes ! i- Mon pauvre père...... ma toilette.mes
bijoux.,;.. mode idtfàme et dégontante..Oh l. on! non ! non ! .jamais. ý Puis
de nouveaux sanglots et un silence absolu. Je compris que son père coupait les che-
veux et que Vinnovation annoncée d'un ton si prophétique était un coup mortel porté
à son industrie. Mourut-elle? vit-elle encore ? Je n'en sais rien, Je ne l'ai plus
revue,

J'aurais pobriant voulu dire à cette sensible et honnête jeune 'fille que son cher père

gagnerait tout bonnement sa vie à faire et A. vendre des perruques 'pour-les ritnes qui
craindraient de monrer leurs bosses.

.A peine le silence était-il rétabli qu'une autre malheureuse vint l'inferrompre de
nouveau: c'était cette fois de la tetndresse mêlée' d'indignation-Je recueillis dans un
flot de'paroles les suivantes, articulées plus lentement et avec cet accent de vanité
qu'inspire la vérité de nos piévisions:- Vois si je me trompais, quand je të disais,
ily a dix ans, -mon fils marie-toi donc, deviens sage,' tu peux choisir ton épouse parmi
toutes ces denoiselles: Tu me disais alors, avec ton air de mauvais sujet, maman
ce n'est plus aujourd'hui comme de votre 'iems. Les femmes d'adjourd'hui ne-s'é-
prennent plus d'amour pour ces bambins que vpus aimie:z à la folie- Il faut qu'un
marisoit un homme grave, sage, âgé, incapable de faire de sottises. Mariaan, je
veux devenir vieux, avec des sourcils gris, des cheveux blancs, je serai grave; désa-
busé, blasé.et je nie 'marierai, comme ma jeune épouse trouvera piquantes, les aven-
tures de ma jeunesse que.je lui raconterai au coin du feu et m'en aimera que mieux.
Ainsi tu me parlais et te voilà à trente-six ans comme tu voulais devenir -Dans
moins de vingt ans PAmérique sera chevelue ; c'est donc à dire que les jeunes filles
aimeront les.jedrnes.gens -chevelus 1. Je ne pus saisir le reste de son' apos-
trophe. L4a digne mère ne concevait pas que son fils bien aimé, trouveraii à défaut
d'nue femme à la mode, une compagne sage et vertueuse, qui l'aimerait simplement
pour son mérite intellectuel et celui de sou coeur - Pendant que ceci 'se passait dans
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l'apparitement contiguiA cehfii où nous'noui trtivions. n sea iliéxions
en ces.termes--Lesriches ne Pintroduiroit'pas,'celte mode; car' ili n ont-deigoat
ordinairement qu'après léur tailleur-et le- perru'quer les effraiera sur ce chapitré-ci.'
C'est donc aux:jeunesgens de lettres, aux artistes, aux étudians, trois sortes de'géns
fort indépendants avec une bourse légère»à porter I' longue chevelureaux regardsde
la foule, eo narquant ses ricannements lié'bés et ses épigraï'rmes-'- Ils ra:ne~nèâ-ro
lhumanité à.sa beauté primitive; car faisons ait'ention qAie lés'cliv«euxourts nous rap-prochantdu singe ou au moins dé'safricains. Ils.dut pour eux l'autoritédes roiñan:
ciers, qui,,en fait de:goût, né doit pas être plus suspecie- q'iùne autre'-'Céllé 'ifès'
grands artistes de lEurope entière';' celle des illustrationst immortellés-du gràiid
siècle de Louis XIV., Orateurs sacrés èt profanes; historiens, philosophes, peintres,
poètes.'Toute cette élite dont je pourrais vous citer plusieu.rs milliers de nomsbone,
raient la longue chevelure ou à son.defaut.sa sour bàtorde la perruque-Au cunen-.
cernent de la monarchie française c'était le signe distinctit de la -loyautê. 'A présent
qu'on. n'est plus serf des granda seigneurs, les jeunes gens seraient-ils sages én se
boutnettetnt ; l'opinion des sots ?."

Eussé-je été sur-des tisons ardens, je n'aurais' pas plus souffert' que je sduffrais
en entendant d'une oreille l'apologie des longs cheveux et de l'autre les plainies et
les gémissements d'une mère alarmée, aptès avoir-entendu les sangluts d'une inno-
cente - Le tout'causé par cet infernal sujet-Je 'nè pus me contenir.

Assez ! Assez ! n'écriai-je, voulez-vous faire pleurer tout le monde ?
Ceux qui avaient tenu cette conversation allèrent se reconcilier à la table de wiîst.
J'allai chercher mon manteau et m'esquivai, après avoir.toutefois expliqué le

tout ài notre-amnphitiion.
Evidemment, la compagnie dut me croire en délire --- Je lui 'doit,atjourd'hui l'ex-

plication dema conduite et vous, Mr. l'Editeur, promettez-i debannirdésrmais
de votre journal tout ce qui se rattache à- ce malhenreux sujel.

qUEBE C, 21 FÈVRIER, 1842.

Nous pensions qu'en sa qualité de diplomate, sir Charles Bagot saur't Sga-
rantir des eépions, écarter les serviteurs infidèles et couvrir t'olit'ce qui le ëonceriie
du voile le plus impéné'trablé ; mais lPesprit du mal, 'l'indiscrétion,'- la trahison rè-
guent partout, surtout près des grands de la terre que l'argent ne' préserve que
des vrais amis et exiosé plus que le reste des hommesý aux faùx frères; ux-hy-
pocrites, aux flatteurs, aux parasites, aux courtisans ruses et fripons. Nous
parlons ainsi 'mal de l'argent, ce n'est pas'que noisle méprisions'; bien:au con-
iraire, inais c'est seulement afin de nous consoler un peu d'être pauvre et nous
donner un petit aii philosophe qui ne nuit pas dans- l'ocasion. . Laissons' bien
vite là les digressions surle mépris des richesses 'et rèvenons iminédiatemment
au sujet original qùi nous a'fait prendre la plume. -Nous apprendrons à-nos lec-
teurs l'agréable nouvelle que parmi les gens de la'suite - -intime de - notre gouver-
neur-général actuel, nous avons trouvé-un espion coinplaisatt qui nous tiendra.au
courant de sa politique -secrète' -comme- celui qui 'nous a tant aidés à- révleni.aus
mnonilecelle'de feu lörd Sydenhau qui est'sans doute ä piésent dans le feu-.EËn
nous proposant ses services et afin sans doute de nous prouver sa bonne volonté



et.leimoyens qu'il a do connaltre bepucoup ilnnous.a-donné ung,éhantillondèso1snvoir-faire. - la su dérober adroierpentde i% partie le plesco.hée du porte.
kuille.de àon-maître sire Charles-B.ago,. et zuîs.transmettre auQsitêt, une-feuille.
volantesur laquelle se trouvaient les principale.ýinqtructions desministrea. :Nous
nous mînplessons de satisfaire à l'impatienre bien naturelle de nos lenteuès ýet de
pakrdevanueur yeux, ce documient qui pourriïes.afder petûtêtre s'ils ne 'ontque fous à efer ïin'ptit coin du vOile qui caee lus destinées futures de notre
politique,'.mais qui dèvraitîde plus. s'ils ont.un bri de smgesse, de prevdyance et
de=prudence,:les-mettre is mmo .de déjouer, pry une con.duite .ferme,francho,
droite et;desinéressée, .tous les projets. crochs et sinisires dont les maîtres. re-
naids de l'Anglterre nesse font pai faute à. notre-égard, comme à celui.de tous
ceux qui ont Phonadur et le désagrénetit de faire partie deleurs> possessions.
Au document, au document :

'Instruciionspréliminazi-ee et secriesdaprès lesquelhs S'i .Charles Bagot,,
notre-féal c ainé:ami, devra règler sa condùile générale elprivée à son arrivée au

Canada en attendant plus amples et plus direcIes dépêcies de noire
secrtaire dè3"colonies, sauf meilleur avis de sapari dlaprès

l'examen de féti des cekoses dans, cette partie
de 7.oposs~essions.

Sir Charles Bagot devra partirpour le Canada le plustôt pqssible après saýno--
mination, mais comme nous ne savons trop comment y .vont-les choses depuis
que nous sommes à la tête des affaires,. attendu que Lord Sydenham qui-a trompé
tout le monde durant sa vie a voulu nous Iromper encore après sa mort et ne
nouîs.a pas laissé mot sur.ce qu'il y avait à faire- à.. sa retraite des affaires, il est
urgent de gagner du tems.. Sir Charles Bagot devra donc prétexter trois ou qua-
Ire tempêtes et revenir aussi souvent au.porb, cette amusantepetite conédie qui
n'a pas de précédente dans l'histoire aura l double avantage de le faire desirer
de sès nouveaux stijets et de nous donner le tem.s de"savoir de leurs nouvelles.
Après-cela au lieu de se rendre directement à sa destination il aura leprétextedes
glaces et des mauvais tems pour faire un détour et passer au milieu de nos ami
les ennemis d'Amérique, dg les observer de plus pi ès, de faire des politesses à
leurs hommes d'Etat, d'exposer à leurs regards uu'peu de ce luxe britannique au
moyen- duquel onfait-desirer la corruption, seul moyen pour nous d'être grands
etpuissants chez,les nations.que nqqs ne pouvons subjuguer par les armes. La
paresse, la sensualité, lesplagis sqntde tous les pays ; ettes hommes souvent
les plussvertueuxen pparnce.eten paroles sopt prêts à sacrfier-les intérêts les
plus chers de leur patrip pou,r.des p,oignées d'or qii leur achèt qplques jor-
nées d'orgmet d etourdissement.

Avant d'arriver à songouvernement.sir Charles Bagot devra faire prépprer par
des avants-coureurs inconnus -et habile. de grandp.s 4énonstrations .de joie et
d'enthousiasme y nous-lautorisons à idépenserles sommes nécessaires pour ret
objet ;- car sit ces.comédiesne font.apeun effet.sur les ,spectateurs. qui découvrent
aisément la supercherie, au moins, elles en inposentpu loin en donnant à croire

-que.notre domination est parfaitement assise, que nous sommes chéris,. desirés,
que nous avons. diinnombrables partisans. Ces tours gqiesemblent des enfantilla-
ges nous ont souventréussi et ont économisé,des dépenses bien plu.s fortes en troi-
pes, en armes, en foridications.- Afin d'être.plus. srs du Canada nous y em-
ployons les deux moyens et ce n'est encore pas trop. - Si malgré tous les efforts
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dIe hsagénse teaucp d'arent; sii limries ote pouvatt ps o tedie>
que pr'oession, quélque populace é>pressée et ciriëüèé :rnimidté h tùlelgq
narché trioïnphale, quelque ronflùnte hiangue, iHluiéra p'êiiiisi difire iiiyë-
terune brillante ieptiin qui sera ïohliée par tous'les *jur'rauxt- ;elaioûfera

teist6êrn e nioinhs èher que de fàire la'chose en é lité®'t l'effet en siera piëà.
quele iuin.

Arrivé eîon gou*ärnmcent sir Cliariës Bagbt 'defrv teni ui ,er dfindé òoi-
-niitr>e iinrêdiáternehf u qui ne e',rài6ne pas fâýhésd'obteiiquelquéå faieii's,

Ceux<qi en oôt obtuilu, dêjà, ceux qui sé croient'aurelé yii d'en 'obtiir. Il lui
Taudta po'urce jir:4ù nétudier devant son uiïioir' in visagëériânt~eitpeisif'à la"fis
afin é chacun en le ojant puisse concevoir de-hite dés èfé ices ets ér-
suiddi aussi qu'il faut faire beaucoup pour contenter le rnàttré'élvoir'Îéalisdi es
espérances. -Il faut-pour-chaque personne introdúite dr édarréifférëiit dfiifbe

lîes plus benêts cdmine 'ceux quise croient lès þltiàis' li etiitè«ehaûté de
lear cee dî eselitade.

Installé dans son gouvernement ,Sir Chàrles ,agot derà itret 'ed è·a
sévérité de moeurs privées; il devra faire venir èäùpiWde lùi'aulisi1tii~ e'ssible
son;épouse légitime s!en tenir ou aveoir la de à'8n 'tmhii e èlfeè'ul a 7é ier
avec soin les intiigues scadaleuses ; ehose qui hui hera ~faéile'vu son'tis-
mur. Cette reeömmandation ne vient nulleient d'ùn-desir fiiÿòrtun ét d'éplé
uè défendre la morale publique; mnis il est riécessi irenô ó u&él ùtr er

In tout avecloitd Sydenhamdont nous devori avoi'Viir de onannettoé la
cnluite, privée aussi bien 'que publi ntue; afiè W iiiiéuxböntihüenr'soii ' ieé t'de
prendre lës Caradiens au même piège avec un àdþt'difér'ent'

Si CharlesBaot devra faiet Signer dans taus sei'actes uri'tnìr'zjérie-
'té et' de franchie propre à in'spisei plns 'de reäpèctÛeï dë'orainfé 4iié-~ lééèevän-
'tes' tei'giaer'atiori9, les sottés courtisaûîneries'eshigs. -Pi éefiMnylsif'ne
péétitiéir'ou message lui sera présenité piir des 'citodéns ·udpraéia slatduièur
quelque sujet indifférent qu'il lui serait impossible de traite r par iuitmêniéouusur
qdelqde deniale yü iinpoitante qu'il sait ouvéir re'accord'é il dev4Ýéfuser

de suite et nettèment sans laisser aur e espérae~T ifleair l' a ai ñ iîoei'y
revenir une'seconde' fois. 'Mais sur quelqlhe'gyand objet commie làiïéfdrnièë'Bes
condils t Ioutes les préri'gtiqéroyales, il poûrra laiseiégifeh edùté et'l'és-
pr, gagner du temns sans fairè iirmurer, car on 'dirá àpäurëlleñ'ât: "llest

frané. 'et 'Ba n'y aini p falied de éusiir 'it P-uù?äit ~ditf<dôsle' ôï'ive" b ren
vu à þropos 'de'telle et 'ile rè'iite ; il ne pove-ait leasn-ddeYfie

(oUt:nét' et sans peur"; alons, cobraš' ; né" déseè#69ns'þis. "'C'ešt"pbr 'de
séhbiab leemotaesfail, et 'la piöytée'de tôî'it 'dqPàîr-e, 'on amrise

gdu'riie, 'conserie, exploite étsient:ous l j'oûg"lë' pii yè ase bldéidéd'.ur
ne pas voir par quel 'bout leur chaî!'n' est attachée.

Au sujet dès enploisfd'henu'i et surtoint d'é ßifii'Sif Ca slèsu b' idŠra
n'agir qu'aëé&la piu Îrid pr'ltan e ; 'ar 'est;' ap ut 'la ,i --d' d.é ud
mndy'ea de bièéit ubjtigtier-un pays. •Tenir ùir'é iiatiiü Ipàr "tôll 'è' 'naiiii'x,'est tenir iun hômüé pär'les poils'de sa biibe "Qit' * 'areoläi 'ev diri-
bués il devra ne1e retirér <ue de guns' èü'dängërex' pk'leuf talérits"diilur
influence, et to6ujouirs soûs one nppareríce de ji'stîòê'pilblitu'e' thôa isr6ètô'ajöara
quelque sbjet de plaint dountr'e un ~employé qiu'dna vteut'nvf:"dl'ibjoùrs
des uivieux qui l'épient ; s'il veût déplae güelq'dfiôie ce e ôdoi a etre ue

raréiett t lo'rlq'il a'orra lui donner un e&pée'àt'pl'uþ 8 eiiic ps'deh'or'



,ehPlus .utile audedats. Mais iègle.gén érale,-ilné ut Congédierersonne
. gouvenementabien as'èz de mécontents sur. les.bras sans s'en creerdQ
Snouveauxpar d'ànciens serviteurs désappointés, les plus nuisibles, les plis achi
nîés lesplus ingratsde- tous jes.amis. Quant aux douveaux emplois à-donner

on ei dont p tiner qu'aux hommes qui dominent le plus dans *haqu'e,pari,
afià que les loyaux puissent voir une.récompense de leur fidélité, et.les rebelles
un, gâteauqui leur fermera la boucle tant qu'il durera.. On. ne pooiqe raremet
placer les loyaux trop;ouiti;s vu que c'est inutile ; comme ils donneit leurs ser-
vices gratis et par goût seulement, on doit leur en avoir de la reconnaissance
mais il est superflu: de lis recompenser. Il ne f'aut néanmoins placer que l-s
soinmitës horà ligneprmi'les rebeJls,' car des places à ces' gns là deviennent
,pdur d'auties un'appatdes plus dangereux. C'est presque une prine.payée'à

Dureste nous aissoris à ce sujet toute latitude-à gir Charles Ba-
uot Vuqu'il a puaiî ecous dea sca'rrière politiquie, étudier à fond cette partie

importante de l'ait adminstratif Il devra néa'nïomsè nous teir au courant de èe
qu'il fera en ce genre.

Touchant le siège, difiinitif du gouvernement en Canada, Sir dharle'Bago
est tenu, dé garder leplus profond 'ilsoce. Le chatntmúñt dle capitale fut une
bvéue (le fÉu Lord Sydéniiam, qui pour se tirer de peJits enbarr ai se plongeait
dans"de plus gradit. 'Mais cest'ure bévue dont.nius devons jrof1te/. *Syden-
hin s'est servi de lattrait'de lacapitale pyur gaguer.<uelques élections :'nous
.pouvons peut-être engagnerquelques autres ei faisant miiine de réparer sa faute.
Ne faites dond rien qui puisse. éceler l'envie de vous fixer' à Kingston, mais ne
ais'ez rien deviner de.nos intentions de vous faire' revenir.à Québéc,' le seul

-poste convenable, sûr et comiinode ; de cette manière. vous vous' assurerez les
boines grâces des gens de 'vIontréal, de Toronto, de Québec et de Kingiiton
aussi long.tems que durera cette incertitude ; les-uns voudront vous' attirer, les
autres vous conserver.. La présente instruction s'expliquera mieux encore par
la.suivante.

. Qiantà a questi'n de l'Ut)ion, voici quelles sont nos vues jusqu,à meilletire
infPrmation de votre .art :-t-union des Canadas fut une grande suttise soui le
po int de vue p.olitiqug national, ma'is un chef-d'Suvre de conceptibn *ét d'habileté
sous le rapport de.Pintérêt particulier : Sydenlam et se's parents etaient iitéressés
dans la dette du H1 i Çanada. Y Vus savez le' resire; Il faut do'I'employer
toute notre énergie et toute notre 'finesse pour sortir-du mauvais pas que l'èsprit
mercantile a fait faire à Pesprit politique. . L'union :les Canadas fut un acte des
plus, mladroiti ; c'étaii ào'nnel de la force contre nous .à deux enne-mis qui, sépa-
lés, n'en avaient aucune. C'était les mettre à même de'se connaître et de se
concerter ; cëtait noyer dans l'anglicanisme les distinctions nationales qui pou-
vaient' e.ncòre séparer les canadiens français des . américains ; à part la <uestion
des écus ce, fut un chétif pas'de clerc. Il faut donc tâcher de revenir sur cette
iriste a'ffaiie 'iout en gagnant aux yeux des colons ce, que nous aurons peidu à
ceux des'potiques; ce qui 'sera plus profitable. Vous devrez.cotitinuer l'idée
de PUnion jusqu'àce que la fanieuse detie.sit payée ou assurée, ce qui pourrait

ùut.être se faiie ed rënàaant'au Bas-Canada sa séparation d'avec le Haut au prix
de la noitié,de.la. d;ette de.celui-ci ; ce serait agir comme ce père qui le soir don-
nait un sou.à ses.enfants pour ne pas souper et qui leur vendait le leindemain un
petitgâteau pour déjeuner.* Nous aurons l'air de libérateurs auprès-des Bas-
Canadi'ens et nous'dirors aux gen du Haut -Canada' que nous les séparons des,
ignoéantq français gui veulent rester ariérés. Pour opérer ceci 'voici coiment
vous allez vous y prendre :

(Ici la feuillc était déhirée ci nous n'aVofs IV- dit-aur le' rrsf e.)


